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EPRÊSENTANS   DU   PEUPLE 


Quand   en    1792   on   voulut  renverfer  îe  ftcne    peut 

fonder   la  République,  ch  commença  par  attaquer  les  mi^ 

niftî  es  &  les  Agens  du  gouvernement ,  avant  d'attaquer  le 

gouvernement  lm-même>  &  la  conftitution qui  lavok  établi, 
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(  1  ) 

En  voyant  Tart  véritablement  écrange  avec  lequel    au  nom 
S'une  commiffion  fi   recemmenc   nommée  ,  on    a   conauic 

r  la  comm.ffion  vous  eu:  fa.:  '-■--"Xfï^ftTué  tn'a 
^7  .  rr.^rre  nue  ce  proiec  vous  eut  ete  dutribue ,  u  n  ^ 

^ero"   pïr/enverrrr  1^   conftuunon   républicame    que 

"T-rc:::  v'o^f  S  late^on  Tous  le  feul  pomc   de 
•^  A,?    le  Corps   légi^lacif  ait  véritablement  a  s  occuper. 
l'J  f^  le      ou  non ,   abftraftion  fake  de  telle  ou  telle  per- 
?'  nue'le  I^reâoire  œnferve  le  droit  d'avoir  a  Samt- 

fonnc,  que  le  i^ir^     particuliers  ,  nommés  par  lui  ,  pour 

^"""^■flitL'auKÏÏr^    d^^  J^^  l--^— 

""  ^rio«  aur'e     xamen  relatif  au   perfonnel  des   agens 
non?    iout  auuc     a  ^^ -n^^rnît  contraire  à  la  divi- 

aaod, ,  o»  à  l=»rs  op«a..ons .  "=  P"fJ«;,„,,,  i,  „.« 
f       des  pou,o,«    ,u      ftl^  P  ";;f=_^  °„  ,i,  ,,&„if 

conft.tot.on.  .1  m.  proie  ^  j.f    Boo»   MUS   .ntet- 

difent  11  tormeii^ii  c  ^.Arpnr  dans   cette  difcuflion. 

objet  qu'on  ait  ^g^/^^^^^J^'j  l'en  dei^andant  le  rapport 
On  ne  vous  ^P^,  ^'™,     T   r'étoit  fur-tout  le  rappel 
de  la  loi  du  î   pluviôfe  '^^    H^^^^Z.g.l  ^i^on  vou-  , 
des   agens  ^^J^-^^^v,  cs'îe  dÏmltLs'^        comme  ' 
loit  obtenir.  On  les   ^  '=°";'''  législatif  ne   peut  rece- 

fi  l'on  ne  favoit  pas  que  le  Coj^  )^|^^^^„  ^^^  i  délégué 

l  votre  barre. 


(3) 

ï)e  chacun  des   trois  agens  du  Directoire  en  particuUcn  ■ 

Il  doit  être  permis ,  fans  doute  ^  de  faire  entendre  fà  vaix 
en  leur  faveur  à  cette  tribune  ,  quand  Faccularion  y  a    été 
proclamée  fi  hautement  ^   &  quand  cette   accufation    eft    le 
but  avoué  de  la   réfolution   que  l'on  vous  propofe.  J'aurois 
voulu    ne  pas  diilinguer  dans  cette  difcuffion  Sonthonax  de 
fes  collègues ,  parc«  ^  que  leurs  ades  font  communs.   M^is 
vous  n'avez  pas  oublié  qu'après  les  avoir  tous  compris  dans  la 
même  accufation,  on  a  voulu  léparer  ,  en  dernier  lieti      la 
caufe  de  Giraud  de  celle  de  fes  collègues,  &  qu'on  a  paru 
même  en  vouloir  faire  autant  en  faveur  de  Raimond  ,  immé- 
diatement après  avoir  proféré  contre  lui  les  inculpations  les 
plus  graves,  je  di  rois  même  les  plus  capitales,  Ç\  elles  étoienc 
fondées   ("1).  Cependant,  tout  Paris  a  connu  Raimond  pour 
l'un  des  hommes  les  plus  purs  qui  fe  foierit  montrés  dans  la 
révolution.  Perfonne  ne  s'ell  occupé  plus  conftàmment  de  la 
grande  affaire  des  colonies ,   fur-tonr  relativement  aux  récla- 
mations des  hommes  de  couleur.  Perfonne  n  a  eu  fa  conduite 
plusexpoféeau  grand  jour.  L'afTembiée  coloniale  ou  fes  agens 
ont  intercepté  fa  correfpondancc  ,  qui  a  été  imprimée  depuis 
1789,  jufqa'au  milieu  de   1793  '  par-tout  elle  dévoile  Thon- 
nêceté  de  Ion  caraâère ,  fes  difpofi-cions  pacifiques  ,  fon   in- 
violable attachement  à    la  France,  &  fur-tout  une  humanité 
dont  il  eût  été  défirable  que  ceux  dont  il  fbutenoit  les  droits  ne 
fe  fufl^enc  jamais  écartés.  Depuis  1793  ,  il  a  langui  durant  près 
de  deux  années  entre  la  vie  &  la  mort,  où  favoient  i^Iono^é 
fous  le  règne  de  la  terreur,  les  agens  de  Paflemblée  eoloniâe^ 


(i)  Ces  inculpations  ont  eu  lieu  a  l'occafion  de  quelques  niefur^s 
d'admiiiiftrarion  relatives  aux  biens  féqueHrés  à  SaiKr-DomJnaue  dont 
cet  agent  du  Diredoire  a  rendu  cornpîe;  mefures  qui  par..j{Ient  Wné- 
ralement  fages  ,  Se  qui  font  du  moins  abfolumem  ërran«èfesâ  la  le'f^alité 
de  cette  féqueûration  déjà  établie  ayant  l'arrivée  des  ^^ta^  Aix  Pouverrr^^- 
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pour  le  punir  du  zèle  avec  lequel  il  avoit  défendu  des 
hommes  de  couleur  auprès  des  affemblées  nationales.  Mais 
parmi  tout  ce  qu^il  a  fait  en  Ibutenant  une  caufe  fi  jufte,  il  n'a 
pas  à  fe  reprocher  d'avoir  appelé  la  vengeance  fur  aucun  de 
ces  propriétaires  réfugiés  en  France,  dont  un  trop  grand 
nombre  Ta^  perféjuré,  &  dont  fon  plus  ardent  adverfaire 
prend  fi  tardivement  la  défenfe  ,  quand  perfonne  ne  les  ac- 
cufe.  Aufli ,  quand  je  préfeniai  à  la  Convention  nationale 
le  rapport  fur  lequel  Raunond  fut  fi  honorablement  acquitté  , 
pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  le  combattre. 

Le  citoyen  Giraud  eft  l'un  des  membres  le  plus  générale- 
ment eftimés  de  cette  Gmivention  ,  qui ,  malgré  ies  élémens 
divers  dont  elle  étoit  compofée,  malgré  cantd'ades  déplo- 
rables arrachés,  parla  violencedequelques  grands  coupables, 
àfonmexpérieocedansles  affaires  politiques /maigré-Ies  perces 
irréparables  que  la  hache  de  la  tyrannie  lui  a  fait  éprouver,  a 
pourtant  fondé  la  République  ^  vaincu  toutes  les  poiîïances  de 
l'Europe  conjurées  contre  elle  ,  brifé  par  fes  propres  forces 
les  chaînes  que  les  décemvirs  lui  avoient  impofées  ,&  fondé 
la  conftitution^  en  vertu  de  laquelle  nous  fiégeons  tous  icL  II 
.  n  y  a  j  m'affare-t-on,  qu'une  voix  fur  le  compte  de  ce  citoyen, 
parmi  ceux  de  nos  collègues  qui  font  de  fon  département.  Il 
n'eft  pas  croyable  que  i(aimond&  lui  fe  iuflTent  volontaire- 
inent  affociés  à  un  coupable  tel  qu'on  repréfente  Sonthonax, 
&  qu'ils  aient ,  depuis ,  foufcrit  aveuglément  auxaéles  de  fon 
adminidration,  quand  ils  avoientla  même  autorité,  &  qu'ils 
formoient  contre  lui  une  fi  terrible  majorité  avec  ce  Leblanc 
qu'on  loue  tant  après  fa  mort  f  quoiqu'on  l'eût  auffi  dé- 
noncé durant  fa  vie  ,  plus  particulièrement,  comme  le  com- 
plice de  SontbonaxJ,  parce  qu'on  prétend  ,  fur  je  ne  fais 
quel  fondement,  qu'il  revenoit  en  France  pour  accuferfon 
collègue. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de  la  dignité  du  Confeil  de  fe 
décider  par  des  hiftoriettes  telles  que  celles  qu'on  vous  a  dé- 
bitées hier  à  cette  tribune ,  fur  les  démarches  d'un  ami  du 
citoyen  Giraud,  Une  telle  anecdote  prouveroit,  tout  au  plus. 


(  5  ) 

qu'on  aTu  jetterla  terreur  dans  l'amed'un  honnête  homme: 
ou  de  fes  amis  ;  car  beaucoup  d'entre  vous  ont  pu  voir  II  y 
a  long-t.mps,  dans  le  Repal,Iicain  français,  une  le  ter;  où 
Giraud  defavouoK  /okmnelIe.nenc  cour  ce^  q.;,  pour  féparer 
fa  caufe  de  celle  de  Sonchonax,  o.  de  fes  auce^  colicVues 
les  ""îsl  '"  '"''"'  d'une  diifencion  éditante  ^ar.^i 
^J!^^.''''''''''''''''''  '  Sa.nc-Do.n:ngue,  furSeur 
On  vous  trompe  citoyens  repréfenrans,  on  vous  trompe 
de  la  manière  la  plus  dangereuie  ,  quand  on  vous  préleme 
com^ne  les  auteurs  des  maux  de  Sa.nt-Domingue  les  agens 
du  L.reâou-e,  ou  Sonthonax,  qui  les  y  avoi?  précédl ,  à 
la  fan  de  1792,  en  qualité  de  commiflaire  «vil.  Le  fort 
de   cette  colonie  étoit  décidé,  nop    pas    lauiement  quand 

cZt^r  ^  ^"^r^T^"''  '"^"^    l'apparition  des  premiers 
comm.lTaires  civils,  Roume  ,  Mirbeck  &  Saint-Léger,  qui 
y  avoient  ece  envoyés  un  an  avant  lui  en  lypi.  Des  trois 
provinces  dans  lefquelies  la  partie  françoUe  de  Tîie  étoit  di- 
vifee,  toute  celle  du  Nord,  qui  éto.t  la  plus  riche ,  étoit 
d   a  en  proie  a  a  terrible  infurredion  des  noirs,  qui  y  avoienc 
par-tout  porte  le  fer  &  le  feu.  Les  blancs  étoient  bloqués 
dans  la  ville  du  Cap,  dont  les  avant  polies  furent  fouvenc 
attaques.  La  province  de  i'Oueft  écoit  auffi  dévaftée  par  la 
guerre  civile  parm,  les  biaacs;  &  par  l',nfurre£tion  des  hommes 
de  couleur  Deja  1  incendie  du  Port-au-Prince  ,  fa  capitale, 
ayoïc  ete  allume  par  les  brigands  qui  les  chaffèrent  de  cette 
ville.  La   province    du   Sud  ,  qui   eft  la   moins    confidé- 
rabledes  trois,  le  cooferva  quelques  mois  de  plus;  mais 
elle  etoit  peut-être  enfuite  devenue  la  plus  malheureufe  de 
toutes,^ des  avant  l'arrivée   de  Sonthonax,  par   la  double 
infurreaion  des  nègres,  qui  en  bioquoient  la  capitale,  & 
des  hommes  de  couleur,   qui,  maîtres  de  prefque  tout  le 
relie  ,  avoient  incendié  la  ville  de  Jacmel,  la  {econde  de 
la  province.  Sî  l  on  elpéra  d'abord  que  la  loi  du  4  avril  termi- 
neroit  les  querelles  des  blancs  &  des  hommes  de  couleur, 
ie  relienciment  des  maux  qu'Us  s'étoienc  faits  mutuellemeot , 
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&  l'inexécution  de  cette  loi  dans  plufieurs  pâmes  de  îa  colo- 
nie, rallumèrent  bientôt  les  anciennes  ^'^^'\'^%^ 
révolution  du  lo  août  raonna  les  ff^'^^^f^^^Z 
eux.  La  guerre    des   nègres     9^^  ^^  ^«-'^r'^V  g^^rf  cX  , 
des  hommes   de  couleur  n>éto>t  pas   m'"    '  f^V^^' 
s'étendo.r  de  plus  en  plus  dans  la  colonie  ;  &  ^"  ^hncs  ne 
connoiffoient;  pour  l'appaifer  ,  que  la  terreur  des  P;^^^^"^ 
fupplices.  A  l'arrivée  des  prenners  ccm.rnfiaires  civds  Rotune, 
Mirbeck  .  ôc  Saint-Léger ,  il  y  avcit,  fur  la  pl^'^^J^"   ^  P, 
plufieurs  potences  &  deux  roues  en  permanence.  To«^^^ J^^ 
petites  armées  des  blancs,  &  chaque  parœffede  1^  co  om^. 
Lient  autorifées,    par  un  arrêté  de  l'alTemblee  colon  aie,  a 
avoir  une  junfdiaion  prévôtale  qui  empioyo.t   tous  ces  lup- 
plices,  même  celui  du  feu  , contre  les  mfurges  ,  &  cet  ulage 
plus  terrible  encore  de    la  torture  ,  qui  na  celle  que  ious 
l'adminiftration  de   Polverel  &  Sonthonax.  ^  ,  ..  „^   .„ 

A  ces  tribunaux  de  fang  Sonthonax  effaya  ^efubter^^^^^ 
juges-de-paix  &  l'établifiement  même  des  jures.  Il  eft,)ec  c  ^, 
'reconnu  dans  les  débats ,  qu'aucun  de  «^;"^""^"''■'  Xrl 
miliers  fans  doute  dans  leur  formation,  puisque  le  coinmillaire 
avil  en  avoit   nommé  les  juges  ,  n'a    condamne  P^r.onne  a 
mort.  Sonthonax  n'établit  des  commiffions  militaires  que  pour 
fauver  les  relies  des  blancs  &  les  débris  des  propriétés   apes 
l'incendie  du  Cap  ,  qu'on  vient  encore  de    u.  r=^P>:o^her  ici  de 
nouveau  dans  fûn  abfence ,  après  qu'il  s  en  eft  }^^^f^^^' 
ces  mêmes  débacs,  où  il  étoit  feul  contre  r.eut  accu  atcurs 
^     Le  Ciel  me  préferve  de   jeter  ici  de  la  f -^eur  iu    un 
marin  diflmgué;  qui   a  fervi  gloneufement  la  ^^f^^^ 
&qui  vient  de  recevoir  un  noi^veau  témoignage  de  lelUme 
de  les  compatriotes!   Mais  la  juftificaiion  d'un  abtent  m  m- 
pofe    la  loi   d'obferver  que  Ion  accufateur  en  ce  pouit  pcnz 
être   aveuglé  par  fes    préventions  ,    qu  il  ne  peut   p.s   e    e 
un  témoin"  impartial,  fi,   comme  je  ^^  ^^«'^  «^'JiXi'ud   av^^c 
par  le  mouvement  général    de  la  Hotte    que  ^^f  "^^  ^  ? 
iniurgée  dans  la  ra.ie  du  Cap,  il  combattou  alors  contie.es 
commilHiires  civils ,  malgré  les  ordres  du  comre-amira.  Cauu  u. 
qui  commandoic  cette  floctç. 
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^  Il  efl:   viM!  que   Sonthonax  &  les   autres   commiflaires  ci- 
vils, fes  collègues^    ont  déporré  un   pr^nd   nombre    de  co- 
lons.    Cetre    mefure  ,     quoiqu'expreilcment     aucorifée    par 
des  décrets  de   TafTemblée   législative   &   de    la  Convention 
nationale,  eft   infbucenable  dans  les   principes  d'un  gouverne- 
ment libre,  qui  ne  peut  pas  admettre  de  peine  (ans  juge- 
ment préalable.  Mais  qui  ne  laie  que  l'état  de  guerre  où  fe 
trouvoit  alors    Saint-Domingue,    ne  permet  pas   toujours  de 
fuivre  les  règles,  fi  iacrées  pourtant,  de   la  ju/tice  ordinaire? 
Il  eft    encore    vrai  que    Sonthonax    &  ies    collègues  crurent 
devoir  affimiler  aux  émigrés ,  par  leurs  proclamations ,  ceux 
des  colons  qui  avoient  fui  de  la  colonie  ;&,   quelque  fÊt  Tin- 
civifme  d'un  trop  grand  nombre   d'entr'eux  ,    cette    mefure 
efl  encore  plus  infoutenable  dans  l'ordre    de  la  juilice ,  que 
la   précédente,   Auifi  la  commiffion  des  colonies,  formée  dans 
votre  précédente  ieffion  ,  }'a~t-eîle   unanimement    défapprou- 
vée  ;  &  quelles  que  foient  les   infinuations  qu'on  avoulufâire 
en  vous  difant  qu'on  avoit  efpéré  que  cette  queftion  ne  feroit 
pas  renvoyée  à^  la  felîlon  aduelle  ,  c'efl  pourtant  cette   an- 
cienne commiPfion  qui  veus   a  rappelé  les  lois  inconnues  fans 
doute  à  Saint-Domingue  (^  où    elles  ne  paroiflTent  pas  avoir 
été  publiées  J  ,  qui  exceptoient  les  colonies  des  lois  fur  les  émi- 
grations. C'eil  cetre   commifCon  qui ,   dans   le    rapport  fait 
par  un  de  fes  membres ,  n  a  pas  même  cru  qu'on  dût  exclure 
du  bénéfice  de  ces  lois  les  contre-révolutionnaires  les  plusdéci- 
dés  ,  qui  s'étoient  arm.és  contre  la  République,  mais  dont  le 
crime  lui  a  paru  couvert  par  l'amniftie  que  la  Convention  a 
décrétée  :^  &  fur  tout  excufable  par  les  horribles  fléaux  qui 
ont  défolé  la  colonie  fi).  Quoiqu'il  en  foit,  perfonne  n'ofera 
dire  que  ces  arrêtés  comminatoires    aient   jamais   reçu   leur 
exécution    contre    les  perfonnes,  Piulîeurs  œlons   de' Saint- 
Domingue,  tls  que  Ruotte,   ^Sc ,  fi  je  ne  me  trompe ,  Beau- 
vois,^  ex-membre  de   ralfemblée  coloniale  ,    run   des    enne-> 
mis   les  plus  acharnés  des  noirs,  font  revenus  des  Etars^-Unis 


(i)   voyez  le  rapport  de    Lc-co  inîe-Piivmyes 


ux. 
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l  Saint"-Domin:^,ue  ,  après  rincendie  du  Cap.  Ils  ont  fimple- 
ment  éré  renvoyés  dans  le  continent  ,  lur  des  bâtiments 
neutres.  Je  ne  dis  rien  ici  d'un  autre  exemple  rapporté  par 
Vaubianc  U)  avec  des  circonftances  propres  à  inculper  Son- 
thoaax,  parce  qu'on  ne  cite  aucune  piète,  ni  fur  le  fait  en 
lui-même,  ni   fur  les  accefioires  qaon  y  ajoute. 

C'efl  trop  vous  occuper  ;,  citoysns  ,  d'un  point  ^irrévoca- 
blement termine  D^tr  un'décretde  la  Convention  Nationale, 
qui  a  ibiemnnlemeat  acquitté  Sonthonax,  La  Convention 
pouvoit  reni'^e  .:e  décret",  ibit  à  cauie  de  la  plénitude  des 
pouvoirs  donc  elle  étoit  revêtue,  &  parce  que  c'etoit  elle 
qui  ci v')it  acculé  Sonthonax  fans  Tentendre,  quand  elle  étoit 
eib  même  lom  le  joug,*  foit  parce  que  les  lois  de  i'AiTem- 
biee  coi-ltituante  donnoient  un  droit  indéfini  d'atcufation 
auA  Aiiembiées  nationales  dans  les  délits  politiques  j'ajoute 
que  ce  decrec  n'a  été  rendu  qu'en  grande  conooiliance  de 
câuie  ,  après  des  débats  iblemnels  qui  ont  été  imprimés 
&  a  (Iribaés  ;  &  ces  débats,  dans  lefjueis  la  défaveur  étoïc 
tome  pour  l'ace ufé  ,  qui  avoit  feul  a  lutter  contre  neafac" 
cuiateurs  ,  n'ont  pas  éré  auiTi  peu  lus  qu'on  voudroit  vous 
le  perkiader.  Croyez-en  la  paffionque  trop  de  gens  ont  tou- 
jours portée  dans  la  grande  atiaire  des  colonies,  &  quife 
manifeib  alors  d'une  manière  fi  violente  par  tant  û'affiches 
ôc  de  libelles  aujourd'hui  tombés  dans  loubli,  par  les  ou- 
trages &  les  menaces  qu'eilayèrent  les  membres  de  cette 
commrffion  ,  que  je  m'hi^nore  d'avoir  préfidée. 

Vous  avez  encore  parmi  vous  plulieurs  de  ceux  qui  la  for-^ 
moient.  il  en  eft  un,  fur-cout,  que  la  calomnie  même  ne. 
pourroit  pas  fe  difpenfer  de  reconnoitre  abfolument  étran- 
ger aux  partis  qui  ont  malheuretifement  divifé  la  Con- 
vention. Envoyé  a  Paris,  peu  avant  le  31  mai ,  par  cet  in- 
téreffant  départemeiK/des  Alpes  maritimes,  qui  s'eft  uni  fi 
honorablement  aux  deilinées  de  la  République  ^  il  partagea 
-presque  aulTitôc  la  profcription  des   foixante-treize  ,   parce 


CO   Voyez  k  page  zi   de  fon  difcours. 
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qu  Ji  foukrivit  comme  eux  la  protefîation  contre  les  crimes  de 
cecre  journée  (i).  Sorti  par  le  fore  du  Confeil  des  Cinq-Cents, 
il  vient  d'y  être  renommé  par  ce  département  qui  ^  maigre 
ia  modeflie,  connoit  fon  mtégrité,  fes  lumières  &les  au- 
tres qualités  qui  lui  ont  confervé  la  confiance  des  gens  de 
bien.  I[  a  fuivi  les  débats  avec  la  même  exaditude  que 
moi;  il  Ignore  Tefpèce  d'interpellation  que  je  lui  fais  ici. 
Mais  je  fuis  certain  qu'il  ne  me  démentira  pas,  quand'j'af- 
furerai  combien  il  a  partagé  l'opinion  urianiiiie  de  la  corn- 
mifïïon  &  la  mienne  llir  Sonthonax.  On  ne  dira  pas,  fans 
doute,  que  ces  débats  ont  été  conduits  avec  partialité /puif- 
que^  malgré  leur  impreiTion  journalière^  il  ne  s'efl  pas 
trouvé  uiie  voix  dans  la  Convention,  ou  au  dehors,  pour 
attaquer  un  feul  des  nombreux  arrêtés  qui  ont  dirigé 
Imftruaidn,  &  qui  prefque  tous  ont  auffi  été  pris  à  l'una- 
nimité. 

Repréfentans  du  peuple,    fi  je    voulois  récriminer,  en 
rappelant  ici  tout  ce  qui  pourroic  être  dit  contre  ceux  des 
côlons  blancs  qui  ont  accufé  Sonthonax,  on  fait  bien    que 
faurois  trop  de  moyens  pour  le  faire  dans  tout  ce  qui  hieÛ' 
pàffé  fous  les  yeux  fur  la  grande  affaire  des  colonie^.  Mais 
j  ai,  pour  le  malheur  de  ces  colons,  urî  refped  plus  éclaira 
que  ceux  qui  flattent  ici  leurs  paffions  d'une  manière  fi  dan- 
gereufé.  Je  connois  auffi  la  ficiiation  de  Saint-Domin.o-ue  / 
parce  que  je  m'en  fuis  prefque  exclufiyement  occupé  "dans 
le  calme  du  cabinet,  depuis  trois  années.  C'cft  bien  alTez 
d'avoir  été  condamné  par  la  Convention  nationaîe  à  tracer 
par  écrit  le  tableau  fanglant  des  troubles  qui  l'ont  déchirée 
il  long-temps ,  &  qu'on  s'expofe  fi  gratuicement  à  radmer; 
j'aimerois  mieux  que  Sonthonax ,  Raimond  &  moi  périllenr^ 
que  d'avoir  à  me  reprocher  de  contribuer  audi,  par  des  dé^ 
clamations   imprudentes ,  à  rallumer  le  flambeau   d'un  in- 
cendie qu'on   a  eu  tant  de  peine  à  éteindre. 


(i)  Dabray  ,  Mollevaut-,  autre  membre  de  la  comnnihon  ,  eft  da 
:  même  cas.  il  eH  aujourd'hui  du  Coareil  des  Anciens.' 
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Une  telle  difcuflîon  ne  doit  plus  être  renouvelée  dans  le 
fein  du  Corps  légiflatif.  Il  n'a  plus  indéfiniment  ce  droit 
terrible  d'accufation  politique;  il  ne  l'a  que  dans  les  cas  & 
contre  les  perfonnes  que  la  conftitution  lui  a  indiqués.  Mais 
ce  droit  fubfiftât-il  encore  dans  toute  la  latitude  que  lui 
avoit  donnée  rAflemblée  conftituante,  il  ne  peut  plus  être 
permis  de  renouveler  les  inculpations  dont  Somhonax  a  ete 
acquitté  par  la  Convention. 

Eh  quoi  !  l'abfolution  prononcée  par  un  fimple  jury  d'ac- 
cufation  ou  de  jugement ,  ne  peut  pas  être  révoquée  par  au^ 
çune  autorité,  &  l'on  fe  joueroit  ainfi  de  celle  qui  auroit  été 
décrétée  par  les  repréfentans  du  peuple  î  Que  deviendroierit 
la  sûreté  ,  l'honneur  &  la  vie  des  citoyens?  que  deviendroic 
la  tranquillité  publique  elle-même ,  au  milieu  des  agita- 
tions que  feroient  naître  les  haines ,  les  vengeances,  l'ambi- 
tion, &  toutes  les  partions  fi  prodigieufement  adives  dans 
les  querelles  politiques  ?  Quelle  arme  terrible  vous  donne- 
riez ainfi  aux  faftions  qu'on  cherchera  toujours  à  former 
autour  de  vous  ! 

Il  en  feroit  de  même ,  &  peut-être  pis  encore  ,  fi  fans 
accufation  direâe  on  fe  permectoit  de  proclamer  ici  cou- 
pables ,  malgré  leur  acquittement  folennel ,  des  fonftion- 
naires  publics  qui ,  après  toutes  les  angoifles  d'une  difcuf-  ^ 
fion  où  il  s'agiiToit  de  leur  exiftence^  ont  bien  acquis  le 
droit  de  n'être  plus  attaqués  pour  les  mêmes  faits.  Il  en 
fera  de  même  ,  &  peut-être  pis  encore,  fi  Ion  peut  fe  fervir 
ici  de  l'inviolabilité  attachée  à  la  repréfentation  nationale, 
pour  inculper  des  citoyens  qui  ne  peuvent  pas  s'y  défendre. 
Quel  recours  leur  refteroit-il  contre  un  homme  que  les  lois 
fur  la  calomnie  ne  peuvent  pas  atteindre?  Et  dans  une 
conftitution  où  les  magiftrats  doivent  tirer  leur  principale 
force  de  la  confiance  &  de  la  confidération  publique,  qui 
refpedera  leur  autorité,  comment  conferveront-ils  eux-mêmes 
lé  courage  dont  ils  ont  befoin  ,  que  deviendra  enfin  la  ref- 
ponfabilité  du  Diredoire ,  fi ,  dans  le  choix  ou  la  deftitution 
de  fes  agens,  il  eft  forcé  de  confulter^  non  leurs  qualités 


"«^■"•arw»;,  - 


perlonnelies ,  mais  le  plus  ou  le  moins  de  faveur  dont  ils  peu- 
vent jouir ,  auprès  du  corps  légiflatif,  à  chaque  époque  dif- 
férente. 

§.     I  I. 

De  V adminijlration  des  agens  du  Directoire. 

Je  viens  à  ce  qui  concerne  proprement  l'adminillration 
des  agens  du  gouvernement  à  Saint-Domingue.  Le  défaut 
de   temps  pour  examiner  le  difcours  de  Vaublanc  ,  que  je 
n'ai  point  ouï  prononcer,   &  dont  la  diftribution  ne  nous 
a    été  faite  qu'hier ,    me  forcera  néceffairement  à  ne  trai- 
ter  que  \ts  points  principaux,  que  je  ne  pourrai  pas  même 
approfondir.  Vous  avez  vu  par  le  rapport  de  Marec ,  qui 
vous  avoir  été  diftribué  précédemment^  dans   quelle   hor- 
rible anarchie  étoit  la  colonie  à  l'arrivée  des  agens  du  Di- 
reâoire.  Ils  l'ont  trouvée  fans  argent ,  prefque  fans  tribu- 
naux ,  &  fans  adminiftration  civile.  L'excès  de  cette  anarchie 
fe  concevra  aifément ,  fi  Ton  réfléchit  que  les  afifembiéés 
coloniales  n'ont  pas  plus  voulu  reconnoître  les  lois  des  afTeni- 
blécs  nationales,  pour  leur  régime  intérieur,  que  le  gouver- 
nement  ancien  ;  fi  fon  réfléchit  que  la  fadion  puiflTante  qui 
dingeoit  ces  aflemblées ,  n'a  jamais  fouffert  aucun  des  agens 
de  la  métropole,  fans  les  dénoncer;  qu'enfin  la  colonie,  fans 
communication  avec  la  France ,  s'étoit  vue  tout-à-la-fois  en 
guerre  avec  l'Efpagne  &  l'Angleterre ,  qui  y  pofsède  encore 
plufieurs  ports  dans  les  trois  provinces  de  la  colonie ,  en  proie 
à  la  guerre  civile  parmi  les  hommes  libres,  &  à  la  terrible 
infurreâion  des  nègres.  Des  mouvemens  fi   épouvantables 
&  fi  compliqués  ne  s'arrêtent  pas  tout  d'un  coup  ,  &   lés 
agens  du  gouvernement  à   Saint-Domingue  n'ont  eu   potir 
lés  appaifer  que  la  feule  force  morale  de  leur  caradère.  Juf- 
qu  à  préfent  le  Diredoire  n'a  pu  leur  envoyer  les  fecours 
furklquels  ils  avoient  compté,  parce  que  les  Anglais  font 
m^aîtres  de  la  mer,  &  que  ce  n'étoit  pas  non  plus  laiTairb 
<l'un  inftant  de  leur  en  arracher  le  fceptre ,  quand  on  avait 
tant  d'efforts  à  faire  fur  le  continent. 
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Toutes  les  pièces  officielles  qui  ont  été  analyfees  dans  le 
rapport  de  Maroc  ,  tous  les  arrêtés  ,  toutes  les  lettres  dqs 
agens  du  gouvernement  qui  contenoient  des  nouvelles  fi  ae- 
foiantes  au  commencement  de  leur  miffion ,  prouvent  que 
Tordre  public,  la  culture  &  la  sûreté  des  perfonnes  font  de 

.nouveaux  progrés  de  jour  en  jour  y  du  moins  dans  la  province 
du  Nord  qui  eft  la  plus  confidérable  des  trois ,  &  dans  la- 
quelle ils  font  leur  réiîdence  3-  tout  y  indique  de  bien  plus 
grandes  efpérances  pour  Tavenir, 

Je  fais  qu'on  a  voulu  cter  toute  confiance  à  ces  pièces 
officielles,  &  au  rapport  même  de  Marec  à  qui  l'on  a  repro- 
ché ,  à  cette  occafiQn«>  &  les  détails  dans  lefquels  il  étoit 
entré  j  &  la  îranquilUte  froide  de  fpn  analvfe.  Il  me  femble 

,  cependant  ^  que  ce  n'eil  que  par  Tanalyfe  des  iaits,  & 
des  aétes  qui  y  font  relatifs  ,  qu'on  peut  juger  une  grande 
adminiitration,   lors  fur- tout  qu'elle  opère  lom  des  yeux  de 

^  ceux  qui  veulent  ^'apprécier,  11  me  femble  encore  qu'une 
difcuffion  froide  eti  la  feule  qui  laiffe  les  efprits  dans  le 
calm.e  néceffaire  pour  bien  juger.  Une  autre  méthode  peut 

,  offrir  quelques  avantages  à  la  déclamation  &  aux  preftigçs 
même  de  féloquencç  ;  mais  elle  en  offre  bien  plus  aux 
mefures  précipitées  qui  caufent  les  révolutions ,  ou  qui  Içs 
perpétuent;  çile  ne  fera  jam^ais  une  route  sûre  pQur  la  vérité. 
En  Angleterre,  où  l'on  a  une  bien  plus  grande  habitude  que 

-pous  des  difcuffions  politiques  ,   jamais  un  rapport  fur  dqs, 

.objets  de  cette  efpèce^  ne  s'y  préfente  fans  une  analyfe  dé- 

^  çaillée^  des  faits  &  des  pièces  a  l'appui  J^ai  vu  dans  faflaire 
des  colonies  detï^  rapports  lur,  la  ,ti-aite  des  nègres,  faits a^u 
çonfeil  du  roi  &  à  la  chambre  des  communes  :  le  premier 
fften  un  vaiume  p'/ç/io  de  7  à  8po  pages  ;  l'autre  en  fix 
grands  vpiumes  in-i,^  :ôç  dans  un,  pays  ou  les  connoiffances 
font  fi  camiBvines  fur  les  rnatières  maritimes ,  niais  pu  l'on 

«fherche  i'initrudtion ^  par  cela  oiême  qu'il  y  en,  a  beaucoup,, 
ii  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  élevé  dé  réclamations  contre  un 
fnode  iï  propre  à  répandre  de  nouvelles  lumières, 

Q^'^  op|jpfeat  les  membres  de  yoirç  apuycUç  commiiriOA 
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a  ce  rapport  de  Marec  ;,  à  ces  ades  officiels  ?  Une  atrocité 
commiihâ  la  Guadeloupe  y  dont  un  des  membres  de  cette 
commiiîïon  garantit  rauthenticité;  des  lettres  ou  des  décla- 
rations   de    ceux  qui    Ibnt  venus    dénoncer  en  France  les 
agens  du  Direftoire  ,  &:  un  ou  à(à\\\  numéros  d'un  journal 
prétendu  officiel ,  dont  on  eft  forcé  de  convenir  que  le  con- 
tenu  eft  formellement  démenti  par  le  miniftre  de  la  ma- 
rine Ci).  Aucune  de  ces  pièces  n'ont  été  produites  ici.  Au- 
cune^ n'a  écé.  xmiQ  dans  un  dépôt  où  les  membres  du  Confeil 
pui/ïcnt  aller  les  confulcer,  &  Ton  veut  leur  donner  la  pré- 
férence fur  des  ades  officiels  î  Je  me  rappelle  fort  bien  que 
fous  le$  trois  aflembîées  qui  nous  ont  précédés^'  une  iàdion 
puiilaiite  .,  qui  n'a  celle  de  tromper  la  France  fur  la  fituation 
^^^ ,<J^^^"ies ^  &  de  pourfuivre  tous  ceux  qu'elle  a  envoyés, 
faifoit  imprimer  ici  de  prétendues  pièces  qui  n'avoient  jamais 
exifté,  ou  faliifioit ,  en  les  publiant,  celles  qui  exilloient  réel- 
,  lement.  Je  me  fouviens  ^  emr'autres^  d'un  arrêté  du  comité 
de  marine  du  mois  de  mars  1793.  qtii  conllata  cette  faifi- 
.  fication  criminelle  dans  rimpreffion  d'une  lettre  de  Raimond, 
.que  les    commiifaires  de  raiTembiéc  coloniale  avoient   in- 
^terceptée,  &  qui  avoit  long-temps  circulé  avant  d'être  dl-^ 
mentie.  ElHl  donc  impofTibie  que  Ton  trompe  aujourd'hui 
Jes^ipembres  de  votre  cominilTion  par  les  mêmes  mânc^uvres 
quon  empioyoit  alors  ? 

Citoyens,  ce  n'ell  point  fur  de  lAs  renfeignemens  que  l'on 
.peut  décider,  aujffiprécipicammenc  qu'on  nous  le  propofe^ 
..Ç^s^quellions  de  cette  importance.  On  ne  les  trouveroit  pas 
.l^iffiians  pour  Juger  la  m.oindre  conteftatioirdans  les'  tïibu- 
.naiix  ;  ^lorc  de  ||a  colonie  &  de  lés  adminifbateurs  rïe 
,ïP^F^;P^S;  dépendre  des  préventions  de  quelques  hommes  qui 
-'M^^^^'^.^S^^v  ou  des  intrigues  de  quelques  autres.  Si  èxx 
,y^us  parlant  de  cet  horrible  maiïacre  des  blancs  dans  le  Sud^ 
m  lieu  d'y  chercher  la  matière  d'une  dénonciation  contre  Itfs 
ccigens  du    Diieftoire  ,  on  vous   eût   préfenté' i'anâlyfe  dfes 


(J)  Voyez  les  pages    4^.9  du  difcours  de  YauÊlauc' 
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pièces  que  le  gouvernement  vous  a  dernièrement  adreffées, 
&  que  votre  précédente  commiffion  n'a  pas  eu  le  tempes 
de  dépouiller ,  vous  fauriez  fans  doute  la  vérité  fur  ce 
fait.  Dans  l'écat  adueldes  chofes  y  nous  ne  connoiffons  que 
ce  que  Marec  en  avoit  dit  auparavant,  d'après  des  déclara- 
tions reçues  par  Roume  ,  l'agent  du  gouvernement  dans  la 
partie  efpagnole.  On  y  voit  que  les  commitTaires  de  fes 
collègues  n'ont  été  envoyés  dans  le  Sud  que  parce  que  tout, 
dans  cette  province  ,  annonçoit  une  crife  affreufe  ;  qu  un 
d'entr'eux  en  a  été  la  vidime ,  avec  les  blancs  ;  que  les  trois 
autres  nonc  dû  qu'à  un  bonheur  extraordinaire  d'avoir  échappé 

au  même  fort»  rr        ^^    'i 

Je  me  garderai  bien ,  jufqu'à  ce  que  je  connoifle  les  deraiU 
de  cet  événement,  d'émettre  même  une  opinion  fur  la  con- 
duite de  ces  commiflTaires.  J'obferverai  feulement   qu'i.1  eft 
bien  étonnant  que  ce  foient  eux  que  l'on  inculpe  fi  préma- 
turément, comme  pour  atténuer  le  crime  des  hommes  de 
couleur  ,  qui  ont  commis  des  maffacres  fi  épouvantables.  Je 
n'ai  des  renfeignemens  particuliers  que  fur  l'un  de  ces  corn- 
miffaires ,  fur  ce  Leborgne ,  qui  prenoit  ,  dit-on ,  le  titre 
abominable  de  Marat  des  Antilles.  On  ne  prétend  pas  ,  fans 
doute ,  que  ce  foit  dans  fa  dernière  miffion  qu'il  a  eu  cette  im- 
pudence. Mais  voici  ce  qui  eft  conftaté  pour  la  première  dans 
les  archives  de  la  commiffion  des  colonies  :  Leborgne  étoit  fe- 
crétaire  des  premiers  commiflTaires  à  Saint-Domingue.  Roume , 
l'un  d'entr'eux  ,   aujourd'hui  le  feul  agent  du    Diredoire 
que  Ion  n'ofe  pas  inculper,  quoiqu'il  ait  été  dénoncé  comme 
tous  les  autres ,  dans  fa  première  miffion ,.  par  laffemblee  co- 
loniale,  &  qu'on  l'ait   fait  mettre  auffi  dans.  les  fers  fous 
ce  prétexte  avant  le  9  thermidor;  Roume  n'a  cefféde  faire 
le  plus  grand  éloge ,  dans  fa  correfpondance ,  de  ce  Leborgne, 
qu'il  recommanda  particulièrement  aux  nouveaux  commif- 
laires  civils  qui  le  remplacèrent.  Rochambeàu  que  Ion  in- 
voque tant  ici  ,  emmena    enfulte  Leborgne  avec  lui  aux 
îles  du  Vent.  Il  n'a  ceflé  de  lui  témoigner  la  plus  grande 
confiance ,  jufqu'à  foa  retour  en  France  ,  où  il  l'envoya ,  fi  je 
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ne  me  trompe ,  porter  les  dépêches  les  plus  importantes  an 
comité  lie  falur  public.  Les  agens  de  l'alTemblée  coloniale  y 
firent  arrêter  cet  envoyé  avec  les  dépêches  à  fon  arrivée;  & 
comme  Roume  ,  il  a  relié  long  temps  dans  les  fers ,  par  leur 
crédit.  Tout  cela  ne  fuffit  pas  fans  doute  pour  jiîftifier  la  con- 
duite de  Leborgne  dans  fa  dernière  milîïon;  mais  c'ell  du 
moins  une  réponfe  aux  inculpations  qu'on  a  faites  aux  agens 
du  Diredoire  fur  le  choix  qu'ils  avoient  fait  de  lui. 

En  revenant  à  l'adminiflration  perfonnelle  des  agens  du 
gouvernement  à    Saint-Domingue ,   je  conviens   qu'elle  a 
été  très-arbitraire  ;  mais  je  foutiens  qu'elle  ne  pouvojt  pas^ 
manquer  de  l'être  dans  un  pays  où  il  n'y  avoit  plus  ^  en 
quelque  forte ,  ni  tribunaux ,  ni  adminiftrations  civiles  ;  où 
la  conftitution  de  1791   n'avoit  point  été  établie,  lorfque 
l'ancien  gouvernement  avoit  été  détruit;  où  elle  ne  pouvoic 
point  l'être,   depuis  qu'elle  avoit  été  détruite  dans  la  mé- 
tropole ;  où  la  guerre  civile  promenoit  fes  feux  dans  toutes 
les  paroifTes  de  la  partie  françaife ,  qui  avoit  été  proclamée 
en  état  de  guerre  par  un  décret  du  mois  de  novembre  1792» 
Ce  régime  arbitraire  fubfiflera  inévitablement  dans  les  co- 
lonies ,  tant  que   vous  ne  décréterez   pas  les  mefures  né- 
ceffaires  que  le  gouvernement  vous  a  propofées  pour  y  mettre 
la  conftitution  en  adivité ,  &  dont  la  précédente  commit 
lion  des  colonies  vous  a  préfenté  une  partie.  Ceux  qui  ont 
açcufé  les  agens  du  gouvernement  à  Saint-Domingue,  l'ont 
fi  bien  fenti  eux-mêmes,  qu'ils   vous  ont  propole  de  dé-^ 
clarer  toute  la  colonie  en  état  de  fiège  jufqu'à  la  paix,  & 
de  la  foumettre  en  attendant  au  gouvernement  militaire  (^j). 
D'autres  fe  font  oppofés  à  toutes  les  mefures  qui  tendojeoc 
à  préparer  le  règne  des  lois  à  Saint-Domingue ,  &  même 
à  la  divifion  territoriale  ,  néceffaire  pour  y  organifer  les 
pouvoirs  (2).  J'en  appelle  à  la  confcience  de  tous  les  amis 
de  la  vérité  &  de  la  juftice  :  a-t-il  été  pofCble  aux  agen« 


(i)  Voyez  l'opinion  de  Vinaret-Joyeufe, 
(a)  Di/eours  de  Doulcet-Pontécoulaoî. 
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4uD;reâoire,  dans  une  telle  fituanon,  de  gouverner  autre- 
liient  que  par  des  ades  arbitraires,  c'eft-à-dire,  de  fubfti- 
tuer  la  volonté  des  honames ,  régulariféa  ,  quand  on  le  peut , 
par  des  arrêtés  généraux,  à  la  règle  facréé  dés  lois  ?  Ce 
gouvernement  conforme  à  F ef prit  général  de  la  conftituîion^ 
dont  on  vous  parloir  encore  ,  que  ieroit-ce  autre  chofe  qu'un 
gouvernement  arbitraire,  puifque  cet  efprit  peut  être  diffé- 
remment interprété?  &  comment  d'ailleurs  rétablir  ,  quand 
rorp-anifation  condieutionnelle  manque  abfoîument  ? 

Des  modes  de  gouvernement  fi  irréguliers  font  eflefitieîle- 
ment  mam''ais.  11  n  y  a  eu  qu  une  voix  dans  votre  précédente 
commiffion  pour  le  déclarer  ainfi,  relativement  à  celui  de 
Saint-Domingue.  11  n  étoit  pas  même  befoin  pouf  s'en  alTu- 
rer;>  d'entrer  dans  Fexamen  des  ades  d'adminiltration  àes 
agens  du  Direâoire  ;  il  fuffifpit  de  connôîcre  k  fituation  où 
fe  trouvoit  la  colonie. 

Sans  doute  encore  urt  grand  nombre  des  arrêtés  de  ces 
agens  font   contraires  aux  règles  d'une  bonne   adminiftra-, 
tion;   d'autres   même  .contreviennent  du   plus  au  moins  à 
celles  de  la  juftice  naturelle,:  mais  c'^eil  auffi  là   une  faire 
prefque  inévitable  de  tout  gouvernement  arbitraire.  Quoique" 
la  raifon  &  la  juftice  foient  eiTentiellement  Unes  &   inva- 
riables, il  n'appartient  pas   aux    hommes  d'en  appliquer  fa- 
cilement les  principes  ètsrneis  aux  occurences  du  gouver- 
nement. Tous  les  jours  des  réfolutions  qui  vous  font  didées 
par  l'amour  du  bien  public  ,   font  rejetées  au  Confeil  des 
Anciens,    non   pas  feulement' comme  irrégulières  &  con- 
traires aux   principes  de  la  corirtitution  ,  mais  auffi  comme 
iritrinféquement  contraires  aux   règles  de  la  liberté  civile, 
à  celles  d'une  bonne  adrtiiniflration  &  de  la  juilice  natu- 
relle. Si  le  Confeil  des  Anciens  àvoit  Tînitiative  des  lois, 
vous  auriez  fans  doute  plus  d'une  fois  l'occalion:  de  rejeter 
atiffi  fes  rêfoiarions  par  dés  motifs  femblables  ;   &  ce  n'efl 
probablement  pas  un  paradoxe  de  dire  qu'il  a  pu  fc  trom- 
per lui-même  dans  la  réjjdion  ou  l'adoption  de  quelques* 
unes  de  vos  réibiution^.   Combien  ces  difficultés  doivenD-; 
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elles  s  augmenter  pour  des  adminiftrateurs,  Ibrs,  fur-tout,  que 
des  événements  imprévue  (c  prelFent  autour  d'eux  avec  rapi-* 
dite  ,  comme  cela  ne  pouvoir  manquer  d'arriver  à  Saint- 
Dommgiie,  après  les  lecoulTes  épouvantables  que  la  colonie 
a  éprouvées  1  Tout  ce  que  l'on  peut  donc  exiger  desagens  du 
Diredoire ,  c'ell  qu'iL  aient  fait  de  leur  mieux  pour  maif> 
tenir  l'ordre  public  ;>  &  pour  opérer  le  bien  général;  qu'ils 
aient  fait,  par  exemple  ,  tout  ce  qu'ils  pou  voient  pour  aiiurer 
k  ialuc  des  blancs. 

Comment,  par  exemple,  peut-on  leur  reprocher,  leur 
faire  un  crime  même  de  n'avoir  pas  proLiamé  cetce  amriil  e 
de   la  Convention   Nationale,  dont   on  leur  a  demande  îa 
p^ublication  ,  immédiatement  après   cet  aflVeux  maflacre  l  s 
Cayes,  où  plus  de  trois  cents  blancs  ont  péri  ,  compte  ie 
dit  Vaubianc Qi^ypard'ûfrmxjupplices.pardcs  tortures  r- 
cherchées  ,  où  ,  luivant  tout  ce  que    nous  avons  vu  juiqu  a 
préfent  ,,  ils   ont    été   maiTacré  fans  combats  ,   de    deileia 
prémédité,  non  par  des  noirs,  mais  par    des  hommes    de 
couleur,  fous  les  yeux  de  leurs  chefs.  &  peut-êrre   dirigés, 
par  eux  ?  C'eft    par  une  jufte  indignation  contre  ce  criire 
épouvantable,  que  les  agens  du  Diredoire  n'ont  pas  voi  u 
le  couvrir  de   ramniilie.  C'ell   auffi  parce  qu'ils  pouvoient 
douter  fi    une  amniftie   antérieure   devoir  s'étendre  à    des. 
faits  pofté.rieurs ,  à  des    faits  qui  ne  pouvoient  jamais  être 
dans  les  vues  des  législateurs  qui  font  décrétée.   Ah  !  s'ils 
euiient   écarté  ce  douce  fi   raifonnable ,  s'ils   euOenc  publié- 
Tamniftie  depuis  ces   horribles  affaffinats  ,  c'eft  aîofs  qu'oa- 
ri'auroit   pas  manqué  de  les  accufer  de  barbarie  &  de  haînoe 
contre  les  blancs  ;  c'eft  alors  qu'on  n'auroit  pas  manqué  ce- 
repeter  que,  fous  l'adminiftration  des  agens  du  Directoire, 
la  race  blanche  nécoit  comptée  pour  rien  à  Saim-Domingue. 
Pourquoi,  au  lieu   de  dire  fi  vaguement,  &   fans  en  don- 
ner aucune  preuve,  que  u  Sonthonax   accufe  de   ces  maf- 
y^  lacres  l'orgueil  des  hommes  de  couleur,  &   leur  amour 


(î)    ?-àgQ  IQ. 


(   i8  ) 

^  de    rindépendance  ;  que  ceux-ci  accufent  les  délégués 
y>   des  a,cvens   d'avoir   commis  des    vexations  en  arrivant  , 
^   d'avoir  commencé  leur  adminiftration  par  le  vol   &    le 
^5   bri^randage,  d'avoir  détruit  les  liens  qui  retenoient  encore 
»   les'aègres  dans  la  diicipline  &  dans  l'ordre  Ibr  les  habi^ 
s>   târions^quilsculcivoient(i)  î>;  pourquoi  ne  nous  donne- 
t-on  pas  le  dépoulilement  des  pièces  qui  ont  été  adre liées  au 
Confeil  fur  cet  objet ,  quand  on   fe  plaint   fi  amèrement 
de  ce  que  quelques  autres  détails  fur  d'autres  points  n'ont 
été  lus  qu'en  œ^mé  fecret?   Doit-il  donc  être  permis  d'm- 
eulper  fans  ceOTe  ,  &  de  ne  rien  prouver  ?  Eft-ce  là  remplir 
le  but  que  le  Confeil  a  eu,   lorfqu  il  a  demandé  au  Direc- 
toire les  piè:es  rela,i;es  à  toute  cette  affaire?  Et  parce  que  des 
accafé^  font  abfeas ,  ell-on  iifpenle  à  leur  égard  d'obferver 
les  règles  de  la  plus  commune  juftice  ?   Hélas  1  ce  n'eft  point 
Soathonax  qui  a  diîé,   à   150  lieues  du  Gap,  dans  la  par- 
tie efpa:r:iole  ,   les  feules   pièces  que  nous  connoilhons  en- 
core  fur  cette  horrible  cataRrophe  ,    les   décliradons  faites 
à  l'agent  du  Dlredloire,  Roume,  parle  petit  nombre  dm- 
fortunes  qui  y  ecoien:  échappes. 

On  s'ell  plaint  encore,  &,  ce  femble  ,  avec  plus  de 
fondement,  d'un  arrêté  rendu  par  les  agens  du  Dircaoïre, 
le  ij  prairial  de  l'an  4,  c'eft-à-dire  ,  prefque  aufficot  après 
leur  arrivée  ,  dans  lequel  ils  ordonnent  i'arreilation  &  la 
condamnation  à  diverfes  peines,  «de  ceux  qui  diront  dans 
»  les  marchés  ou  ailleurs ,  que  la  liberté  n'eft  pas  n-revoca- 
»  blement  rendue  aux  nègres...;  qu'un  liomme  peut  être 
n  la  propriété  d'un  autre  homme.  »  Mais  rappelez-vous  la 
ficuation  critique  oa  fe  trouvoient  les  blancs  du  Cap  a 
l'arrivée  des  commiffaires  civils ,  par  l'infurredion  que  des 
hommes  de  couleur  avoienc  excitée;  vous  ne  douterez  plus 
que  cet  arrêté  n'ait  eu  leur  intérêt  même  pour  oDJ.et  Un 
»'oit  déjà  répandu  que  la  liberté  des  nègres  étoit  révo- 
quée. D'ua  moment  'à  l'autre  une  foibie  étincelle  pouvoit 


(5  )   Uiicours  df  V.u.bU.;c  ,    page  30. 
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ranimer  d'affreux  incendies,  dans  un  pays  où  les  relTcnti- 
mens  d'un  long  &  cruel  efclavage  ne  peuvent  pas  s'appaifer 
tout  d'un  coup.  Voilà  le  morif  manifefte  de  cet  arrêré:  qui 
pourroic  le  trouver  criminel?  Je  penie  bien  que  ce  fyftême 
d'effrayer  par  de  grandes  menaces  n'cft  pas  le  meilleur  en 
politique  &  en  morale  :  mais  je  ne  croirai  pas  pour  cela 
que  ce  Toit  celui  des  médians ,  tant  que  je  verrai  conf- 
tammenc  qu'aucun  de  ces  terribles  arrêtés,  reprochés  aux 
agens  du  D-reftoire  ,  n'a  été  mis  à  exécution  ,  dans  un 
pays  fi  arbitrairement  gouverné  Ceft  par  des  motifs  tout 
iemblablvts  qu'on  peut  expliquer  les  proclamations  rendues 
contre  Villatte  6c  d'autres  hommes  de  couleur,  qui  avoienc 
caulé  rinfurreâioa  du  Cap  :  de  fortes  préfomptions  annoncent 
que  la  confpiration  donc  ils  font  accufés  tendoir  à  l'entière  def- 
trudion  de  la  race  blanche.  Les  mafiacres  horribles  des  Cayes 
ne  s'accordent  que  trop  avec  de  fi  cruels  foupçons  Les  agens 
du  Diredoire  ont  penfé  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  des 
mefures  trop  févères  pour  arrêter  le  chef  11  avoit  dirigé 
rinfurredion  du  Cap  ;  il  s'etoit  armé  de  nouveau  en  en 
fortant  avec  fes  partifans.  On  ne  l'a  point  mi^  hors  de  la 
loi ,  comme  on  n'a  cefle  de  le  répéter.  Mais  les  agens  du 
Directoire  ,  à  peine  arrivés^  ont  ordonné  à  tous  les  citoyens, 
par  leur  arrêté  du  2  prairial,  de  lui  courir  Jus ,  ^  de  le  faijîr 
mort  ou  vif  y  comme  on  l'a  toujours  fait  contre  les  rebelles. 
Dès  que  les  hommes  de  couleur  fe  font  rendus ,  ils  ont  été 
en  sûreté.  Les  agens  du  Diredtoire  les  ont  envoyés  en  France, 
lans  fonger  même  à  les  faire  juger  fur  les  lieux.  Ils  lavoienc 
que  la  juftice  elT:  en  oppofition  direde  avec  les  mefures 
militaires;  qu'on  ne  peut  être  sûr  de  l'obtenir  là  où  les  pal- 
fions   confervenc  toute  leur   violence. 

Ce  font  fans  doute  des  tyrans  bien  inconcevables  que 
ceux  qui,  ayant  les  plus  grands  pouvoirs  dans  les  mains,  à 
dix-huit  cents  lieues  de  la  feuie  autorité  qui  foie  au-deflus 
d'eux,  n*en  font  jamais  un  ufage  dired  contre  les  perfonnes/ 
Ce  font  des  tyrans  bien  pourvus  d'humanité  que  ceux  qui 
fe  Ibnc  contentés  d'envoyer  à  cette  auvoïké  de  la  métro- 
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poîe  les  hommes  qu'ils  jugeoient  puni  (Tables  ,  quoiqu'ils 
n  ignoraflent  pas  que  ces  accusés  treuvcroient  dans  un  parti 
puiliant  un  appui  qui  pourroic  tourner  contre  eux-mêmes. 
Maineur  à  qui  ne  verra  pas  dans  cetne  conduite  le  témoiguage 
du  juge  le  plus  incorruptible  qui  foit  fur  la  terre ,  de  celui 
d'une  bonne  confcience  qui  n'a  pas  de  reproches  a  fe  foire,. 
par  cela  lèul  qu  elle  ne  s'en  fait  pas  î  Tous  les  ennemis  de 
Sonthonax  &  des  autres  agens  du  Direâoire  a  Saint-Dommgue 
font  pleins  de  vie.  Il  les  a  envoyés  loin  de  lui  porter  leurs 
plaintes  contre  lai,  quand  les  lois  déplorables  de  la  guerre 
lauroieot  fans  contredit  aucorifé  à  faire  juger  miiitair'emenc 
fur  les  iiQux  ces  hommes  de  couleur  ,  qui,  après  s'être  in- 
fiirgés  au  Cap  contre  raurorieé  du  gouvernen^ent^  s'étoient  de 
nouveau  réarmés  en  en  lOfcanc.  Telle  n  a  pas  été  la  modé- 
ration des  accufateurs  de  Sonthonax  ,  de  ces  commi]Taires 
de  l'alTemblée  coloniale  (^i)^  qui  ont  fait  pé  ir  un  fi  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  par  le  tribunal  révolutionnaire;  qui 
ont  ofé  s'en  vanter  dans  divers  écrits  ,&  qui  y  ont  traduit 
prefque  tous  ceux  quiavoîent  élevé  la  voix  contre  l'ailemblée 
coloniale.  Hier  encore  je  parcourois  les  pages  fimglaates  de 
ces  regiftres  où  font  infcrites  jour  par  jour  les  vifices  qu'ils 
faifoient,  durant  le  règne  de  la  terreur^  aux  membres  duco- 
mité  de  sûreté  générale ,  à  Couthon ,  à  Saint-Juft  ^  à  Robef- 
pierre  ,  à  l'accufateur  Fouquier  -  Tinville  ,  pour  traîner  *à 
l'échafaud  Briffot  &  Barnave  ,  le  créole  Milfcent,  Raimond, 
Boifrond,  &  d'autres  hommes  de  couleur  ,  le  commilTaire 
civil  Koume ,  &  ce  Leborgne ,  envoyé  de  Rochambeau.  J Pa- 
vois fous  les  yeux  les  mémoires  furieux  qu'un  autre  des  ac- 
cufateurs de  Sonthonax  Ci)  adreifoit  contre  Raimond à /0/2 
cher  ami   Fouquier-Tinville. 

Je  ne  dirai  rien  fur  l'arrêté  particulier  qui  déporte  Ro- 
chambeau &  plufieurs  officiers  de  fon  état  major.  Cet  arrêté 
eft  l'un   de  ceux  qui  ont  le  plus    excité  les  déclamations 


(1)  Page  dL  Brulley. 

(2)  Larclie\^ef(giue  Thibaud. 
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contre  Sontîionax,  k  qm  l'on  ne  manquait  pas  aufîl  del'at-' 
tribuer  exclufivemenc.  KochaiBbcau  liu-ffiême  ,  qui  avoic 
long-temps  paru  l'ami  de  Santhonax  ,  qui  lui  en  donnoit 
le  r^om  dans  les  lettres,  qui  lui  mandoit,  en  1793  ,  que  les 
crtjwcrates  du  Cap  le  cralgnoknr ,  qu'il  meltoitle piedfurla 
gorge  de  ceux  de  la  Mcrùnïqae,  que  ce,  coquins  croyaient  qu'il 
Je  iicurrijjoit  de  chair  humaine ,  ùc,  Rocbambeau  avoit  con- 
trioue  a  répandre  cette  imputation.  Un  grand  nombre  d'entre 
vous  QO!t  fe  rappeler  quelle  furprife  régna  dans  le  Confeil, 
quand  on  vit  dans  l'arrêté,  que Sontiionax  feui avoir proteilé 
contre  cette  détifion,  qui ,  dans  un  pays  déclaré  en  état  de 
guerre,  ne  me  paraît  pas  fortir  des  Lmites  du  pouvoir  des 
agerjs  du  gouvernement ,  &  que  le  Diredojre  a  ratifiée 

(comment  donc  expliquer,  me  direz-vous ,  ce  cri  vénérai 
qui  sclteleve  detant  de  bouches  contre  Sonthonax'dam  la 
metmpole?  Kian  n'eft  apurement  plus  facile.  Pour  confer- 
yer  baint-Domingue  à  la  France,  Sonthonax  a  eu  fans  celTe 
a  lutter  contre  les  agens  de  l'ancien  régime,  &  contre  la 
tattion  puifFante  qui  vouloit  ravir  cette  colonie  à  la  mère- 
patrie,  qui  fit  iouler  aux  pieds  la  cocarde  nationale,  abjurer 
e  nom  de  la  nation,  &  profcrire  cette  même  cocarde  dans 
lailemblee  coîomale,  jufqu'à  l'arrivée  des  crémiers  commif-. 
laires  civsis.  Pour  maintenir  l'exécution  de  ia  loi  du  4  avril 
qui  a  aiTure  aux  hommes  de  couleur  régaiué  des  droits 
.,  ^  ^" ,  ^  ^""^'"  ^°""^  P'-e^'que  tous  les  blancs ,  que  les  maux 
a  une  double  infurredion  avoient  trop  généralement  aigris 
contre  cette  mefure.  Enfin  ,  lorflp'après  Pinlurredion  du 
gênerai  Galbaud,  &  le  terrible  incendie  du  Cap  ,  des  cir- 
conftances  impéneufes  l'ont  forcé  de  pre'cipiter  ia  mefure  de 
la  liberté  des  nègres  ,  il  eut  à  lutter  à-la-fois  contre  hs 
blancs ,  &  contre  prelque  tous  les  hommes  de  couleur,  donc 
le  plus  grand  nombre,  également  égaré  par  l'habitude  de 
la  domination ,  ne  vouloit  pas  plus  de  ia  liberté  des  nègres 
que  es  blancs  eux-mêmes.  Les  nègres  n'ont  pu  le  défendrei 
car  ils  n  ont  en  France  ni  correipondans  ,  ni  journaux  à 
leurs  ordres.  Ceux  d'entr'eux  qui  fe   font  fournis  à  la  Ilé^ 
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République  I  &  c'eft  le  très-grand  nombre  ,  favent  mieux 
combatire  pour  elle,  que  plaider  leur  caule  6c  celle  de  leurs 
dé&nfeurs. 

Il  eft  d^ailleurs  certain  que  ,  dans  les  circonflances  les  plus 
difficiles  où  une  adminirtracion  fe  foie  trouvée ,  Sonchonax 
&  les  autres  agens  du  Diredoire ,  entrainés  par  îe  torrenc 
des  événemens ,  n'ont  pu  manquer  de  commettre  un  grai^d 
nombre  de  fautes  ;  que  plufieurs  de  leurs  ades  (ont'  répré- 
henfibles.  Mais  c'eft  Tenlemble  de  leur  adminiftraLion  oc  les 
réfuitats  généraux  qu'il  faut  juger  :  cWl  fur-tout  leur  but 
&  leurs  intentions  qu'il  faut  apprécier.  Or,  vous  avez  à  cet 
égard  un  guide  infaillible.  Les  agens  du  gouvernement  ont 
mis  l'autorité  militaire,  qui  peut  tout  dans  ce  pays-là  tant 
que  la  conrtltution  n'y  fera  pas  en  adivire ,  dans  les  mains 
de  Touffaint  Louvercure.  J'ignore  jufqu'à  quel  point  la  ré- 
putation militaire  de  ce  nègre  eil  fondée  :  fi  l'on  en  croie 
le  général  Laveaux ,  qui  doit  s'y  connoître ,  elle  le  mettroic 
.  de  pair  avec  les  plus  grands  généraux  de  l'Europe.  Mais 
quoi  qu'on  ait  pu  dire  ici  de  l'inaptitude  &  de  la  barbarie 
des  nègres,  que  deux  membres  de  Taflemblée  coloniale, 
dont  l'un  a  été  au  nombre  des  accufateurs  de  Sonthonax  ("ij, 
diibient  être  une  clajji  intermédiaire  entre  Vhomme&lejîngef 
je  ne  coiinois  perfonne  qui  ait  couvert  fa  carrière  de  plus  de 
Vertus  publiques  &  privées.  Lorfqifinfurgé  avec  les  noirs 
pour  la  caufe  de  leur  liberté,  il  combattoit  les  blancs,  il  n'a 
cefféde  les  traiter  avec  une  humanité,  unegénérofité,unepo- 
lite ffe  même^  qui  ménceroienc  fadmiracion  &  la.  reconnoi (Tance 
de  les  ennemis,  non  pas  feulement  dans  les  guerres  civiles , 
mais  auffi  dans  les  guerres  les  plus  ordinaires  que  leur  état  ha- 
bituel a  fidéplorablemenc  affujetties  à  des  régularifations.  De- 
puis qu'il  s'ell  fournis  aux  lois  de  la  République  quand  elle  a 
feconnu  le  droit  des  nègres  a  la  liberté,  peribnne  n'a  témoi- 
gné plus  de  foumiffion  aux  lois,  plus  d'attachement  à  la 

<î)  Page  &  Beâuvoisj  dans  des  écrits  publiés  à  Siiint-DQiniîigu« 
&  eu  France. 
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métropole  ,  à  laquelle  il  a  envoyé  les  deux  enfàns  pour  gage  de 
fa  fideL;ré,  plus  d'égards  pourles  blancs  en  particuiiei-,  que  cet 
homme  quÀ  éroic  encore  efclave  à  Sainc-Dorainguelors  de  la 
révolution.  Certes,  ccn^edpas  en  de  pareilles  mains  que  des 
tyrans  auroierii  placé  le  dcpôr  de  la  force  publique,  il  feroit 
le  premier^  n'en  doutez  pas,  à  mettre  en  état  darreftatioa 
les  agens  du  gouvcrnemenr ,  fi  le  Direâoire  lui  en  donnoic 
Tordre  ,  ou  s'ils  tentoient  de  fe  fouftraire  aux  lois  de  leur  pays. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ceux-ci  ne  fe  foumilTent 
fans  balancer  ,  aux  ordres  du  gouvernement  françois,  malpré 
tout  ce  qu'on  a  pu  vous  dire.  Sonthonax  en  a  déjà  donné 
l'honorable  exemple ,  lorfqu'il  fut  décrété  par  la  Convention 
nationale  :  quoiqu'il  y  ait  eu  un  an  d'intervalle  entre  le 
décret  &  fon  exécution  ,  quoiqu'aucune  force  n'eût  été  er> 
voyée  pour  cette  exécution,  il  na  fait  aucun  effort  pour  s  y 
fouitraire;  &  cependant  le  règne  de  la  terreur^  qui  Ibblifloit 
encore  ,  étoit.  bien  plus  particulièrement  redoutable  pour  ceux 
qui  avoient  eu  ,  comme  lui ,  des  relations  avec  les  immortels 
députés  de  la  Gironde,  &  cet  mfîortuné  Brifibtde  Warvilie 
dont,  malgré  tant  de  calomnies  contre  l'un  des  proclamareurs 
les  plus  défintérelTés  des  droits  de  l'homme ,  la  poilérué  hono- 
rera la  mémoire,  comme  toute  l'Europe  le  fait  déjà,  ouand 
celle  de  ks  adverfaires  ne  pourra  trouver  d'afyle  que  dans 
l'oubli.  Sonthonax  comproitfur  le  retour  ^quelquefois  tardif 
mais  toujours  inévitable ,  du  règne  de  la  juflice.  li  ne  s'efl 
pas  trompé.  La  nouvelle  du  p  thermidor  eil  arrive e  au  port 
le  jour  même  où  il  y  débarquoit. 

Repréfentans  du  peuple,  il  ne  doit  pas  être  ^  il-  ne  peut 
pas  être  dans  les  intentions  d'aucun  de  nous  de  ranimer  ks 
anciennes  haines  &  les  fadions  mourantes  depuis  récabliA 
fement  de  la  conftitution  ;  mais  je  dois  au  bien  de  mon 
pays  ,  de  déclarer  qu'on  prend  les  moyens  les  plus  propres 
à  produire  cet  eifet.  On  veut  étouffer  la  voix  des  hommes 
fincères  en  les  intimidant  ;  &  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  m  en 
fois  apperçu. 
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Une  trop  fatale  expérience  doit  pourtant  nous  avoir  apprii 
a  tous  combien  ce  genre  de  fuccès  fini  Soie  par  éiire  funefle 

a  ceux   mêine   qui  Tavoient  d'abord  obtenu ,  ,   Je 

m'arrêre  ,  citoyens  repréfencans  ;  je  viens  ici  porter  le  lan- 
gage de  la  véricé  ,  non  celui  des  récriminations ,  défendre 
des  ac.uies  dans  lear  abfence,  &  non  acculer  a  mon  tour. 
Puifltnrceux  de  mes  collègues  qu'un  devoir  impérieux  m'a 
impoie  la  loi  de  combattre  ,  ne  mettre  pas  plus  de  préventions 
que  moi  dans  cecte  difcuffion  !  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  qu'il  eût  été  déiirable  pour  les  blancs  eux-mêmes  que 
chacun  de  nous  y  eût  apporté  le  fang-froid  que  votre  pré- 
cédente coïPaiiifionyavoit  mis,  &  quon  lui  a  tant. reproché. 
Je  demande  Tordre  du  jour  fur  le  projet  de  décret 
préfenté  par  la  commifïïon. 


